CAMBALACHE
De Enrique Santos Discépolo

__La "femme de ménage" sort, elle passe le balai, regarde le public, sort et re-rentre

Que le monde fut et sera une saloperie, je le sais déjà.

C'était dans l'année 506 et ce sera pareil dans l'an 2000

Qu'il y a toujours eu des requins

Des machiavels, et des arnaqueurs,

Des satisfaits et des aigris

Des seigneurs et des profiteurs, d'accord.

Mais que le vingtième siècle est un étalage de méchanceté insolente, plus personne ne le conteste.(geste)

Nous vivons vautrés dans une meringue, et dans la même boue nous sommes tripotés.

Aujourd'hui il se trouve que c'est pareil, d'être quelqu'un droit que d'être un traître

Ignorant, sage, fumier, généreux ou escroc.

Tout est pareil, rien n'est meilleur

La même chose un bonnet d'âne, qu'un grand professeur

Il n'y a plus des recalés, ni d'échelon.

Les immoraux nous ont égalés. OUI!

Si l'un vie dans l'imposture et l'autre vole dans son ambition

C'est pareil qu'il soit curé, matelassier, roi de pic, clandestin ou polisson.

Quel manque de respect ! Quel outrage à la raison !

N'importe qui est un seigneur, n'importe qui est un voleur !

Mélangé à Stavisky va Don Bosco et la mignonne,

Don Chicho et Napoléon, Carnera et San Martin

Comme dans la vitrine irrespectueuse des brocantes

La vie s'est mélangée, et blessée par un sabre dénudé,

Tu vois pleurer la bible, contre le chauffe-eau.

Vingtième siècle brocanteur, problématique et fébrile,

Celui qui ne pleure pas ne tête pas

Celui qui ne chourave pas est une pauvre andouille.

Vas-y, vas-y !

Que là bas au four, on va se rencontrer,

Ne réfléchis plus, assieds-toi sur le côté du droit chemin,

Que tout le monde se fiche de savoir que tu es né honnête !

C'est pareil celui qui bosse, nuit et jour comme un bœuf,

Que celui qui vie sur le dos des autres

Que celui qui tue, celui qui guérit ou celui qui est hors la loi !

Qu'est-ce qu'il y a monsieur ?
La terre est maudite

Et l'amour a la grippe et garde le lit

Les gens en guerre crient

Ils boivent, ils tuent, ils cassent et ils brament

L'homme est étourdi par la fumée de l'incendie qu'il a provoqué

Et maintenant il ne sait plus où il va

Il renverse tout ce qu'il voit

Pour le plaisir de renverser

Mais sans conviction, sans foi

Qu'est-ce qu'il y monsieur, que tout est folie !

Les enfants naissent déjà par la Poste

Et ils sortent de l'enveloppe en sachant extorquer

Les puissants mélangent les cartes et ils cherchent le cavalier pour se tailler 

En prenant son cheval !

Et au milieu de ce chaos qui fait trembler d'horreur

La paix est crevée et la monnaie a baissé

Aujourd'hui tout le monde se plaint

C'est parce que l'homme va sans sa grotte

Il a démoli la vieille maison avant d'en construire une neuve

Il a cru qu'il était question de s'élever et rien de plus

Casser ce qu'il avait sacré, tuer ce qu'il avait adoré

Il n'a pas senti qu'il n'était pas préparé à sa peine

Et il s'est emmêlé tout seul en sautant à la corde 

Qu'est-ce qu'il y a monsieur !

Que fait le gouvernement ?

Les nanas sont devenues pires que les mecs

Et elles entubent le pauvre gars qui tire abasourdi

Elles le voient rater la cible à un doigt du but

Et au lieu de l'aider elles le laissent tomber!

QUEVACHACHE !
Tire-toi d'ici ! Ne reviens plus jamais !

Tu m'as gonflé grave !

C'est que je ne peux plus vivre sans manger !

Je ne peux plus t'entendre dire tant de conneries !

Ne te rends-tu pas compte que tu es un présomptueux ?

Tu crois que c'est toi qui va arranger le monde ?

Ici même le bon dieu ne peut plus sauver ce qui est perdu !

Qu'est-ce que tu veux, toi ? Je t'en prie !

Ce qu'il faut faire c'est empocher beaucoup d'oseille !

Vendre son âme ! Tirer son cœur au sort !

Jettes le peu de décence qui te reste !

Du fric, du pèze, du flouze et encore du fric !

Comme ça tu mangerais tous les jours

Tu aurais des amis, une maison, un nom, tout ce que tu voudrais !

Le véritable amour s'est noyé dans la soupe !

La panse est reine et le pognon est dieu !

Mais tu ne vois pas, porte-drapeau des tous les petits cons

Que celui qui a raison est celui qui a le plus de ronds ?

Que l'honnêteté se vend au comptant ?

Et la morale est bradée pour quelques-sous ?

Qu'il n'y a aucune vérité qui résiste à 2 pesos de la monnaie nationale ?

Tu deviens, en faisant le moraliste un pitoyable masque sans carnaval !

Jette-toi au fleuve ! N'emmerde plus le monde avec ta conscience !

Tu es un clown ridicule qui ne fait même pas rire !

Donne-moi du pot au feu ! Gardes la décence pour toi !

Du fric, du pèze, du flouze, je veux vivre !

Est-ce ma faute à moi si tu prends la vie tellement au sérieux ?

Et si tu passes pour un con, si tu bouffes de l'air, si tu n'as pas de pieux ?

Qu'est-ce que tu peux faire ? Le jugement est déjà mort aujourd'hui

Jésus vaut la même chose que le voleur !

ANCRE A PARIS
Errant, jeté par la vie de bohème, 

je suis Buenos Aires, ancré à Paris

Tatoué des maux, gavé des contraintes, 

je t'évoque depuis ce pays lointain 

Je contemple la neige qui tombe doucement

Dès ma fenêtre qui donne sur le boulevard

Les lumières rougeâtres avec des tons meurtris

Semblent les pupilles d'un regard étrange

Lointaine Buenos Aires, que tu dois être belle !

Bientôt dix ans que tu m'as vu partir

Ici, dans ce Montmartre, faubourg sentimental

Je sens que le souvenir m'enfonce son poignard

Ta rue Corrientes doit être si différente 

Je me souviens de la rue Suipacha, de la rue Esmeralda

Et de ce faubourg qui était le mien

Quelqu'un m'a dit que tu es rayonnante

Et que tu a joué à le perdre dans l'échiquier de ton centre

Tu n'imagines pas le désir que j'ai de te voir !

Je suis ici, immobile, sans foi ni argent

Qui sait si un jour me coffrait la mort

Et adieu Buenos Aires, je ne te reverrai plus.

